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Éditorial / Notre-Dame n’est pas une relique

Il aura fallu qu’elle brûle pour que Notre-Dame ressuscite dans le cœur des architectes et que l’on parle (un 
peu) d’architecture dans les médias. En janvier 2017, dans l’indifférence générale, un projet – ou, pardon, une 
« mission d’étude » – assumait la transformation définitive de l’île de la Cité en centre commercial. Notre 
vieille cathédrale, popularisée dans le monde entier par une comédie musicale et le jeu Assassin’s Creed Unity, en 
était l’attraction majeure, l’icône d’un parc à thème dévoué au tourisme de masse et à la consommation. Sous 
l’œil bienveillant d’Unibail et du groupe Auchan, Dominique Perrault, l’architecte de cette « mission d’étude », 
transformait le parvis, devenu toiture du centre commercial, en un miroir géant réfléchissant les deux tours 
de Quasimodo. Cet « effet waouh », ce spot à selfies qui ne faisait pas dans la dentelle gothique devait-il être 
dénoncé comme une manifestation du cynisme mercantile ? Ou davantage comme une réaction lucide et de 
résignation face à une destruction commencée il y a plus d’un siècle ? 
Car dans le concert de lamentations qui a suivi l’incendie, personne ne semble avoir remarqué que Notre-Dame 
avait été depuis longtemps réduite à l’état de bibelot posé sur le socle de l’île comme une relique dans un musée, 
un souvenir sous sa bulle de neige. La destruction des constructions autour de la cathédrale et de l’Hôtel-Dieu 
sous Haussmann a été bien plus dommageable que l’incendie de la toiture et de la flèche. Le XIXe siècle de 
Viollet-le-Duc, tout en sauvant l’édifice, impose une vision idéalisée de l’architecture gothique qui perdure 
jusqu’à aujourd’hui. En dégageant des perspectives, il dénie toute la complexité et les subtilités géométriques qui 
unissaient en un continuum spatial la ville et sa cathédrale. Depuis les bords de Seine, Notre-Dame émergeait 
par-delà les toitures de l’île de la Cité, elle se découvrait dans l’enfilade des rues qui y menaient. Ceux qui se 
gaussent d’authenticité et de « respect » du patrimoine devraient donc d’abord s’intéresser à la reconstruction des 
parcelles qui ont disparu autour et devant la cathédrale. Comme il est heureusement difficilement envisageable 
de reconstruire sous forme de pastiche, il y aurait là l’opportunité de construire une architecture d’aujourd’hui 
dans un dialogue fécond avec l’histoire du lieu – sans parler de la manne foncière.
Quant à décider s’il faut ou non reconstruire la « forêt » de la charpente et la flèche à l’identique, querelle 
appelée à un vif succès, prions Notre-Dame que le débat soit expurgé de son caractère idéologique qui voudrait 
que « l’identité chrétienne de l’Occident » soit en jeu dans cette question qui ne doit relever que de l’architecture 
et de l’ingénierie. Lorsque des personnalités politiques, avec l’aplomb des ignorants, veulent « reconstruire à 
l’identique », ils ne réalisent pas que, par une telle reconstitution, ils ôtent précisément toute valeur patrimoniale 
au monument. Ils ne comprennent pas que ce qui fait l’essence du patrimoine – et le distingue d’une relique –, 
c’est justement qu’il s’inscrit dans une histoire multiple et vivante.�     Emmanuel Caille
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Sans titre, mais pas sans gloire
par Maryse Quinton

BAST

Les architectes de BAST (Bureau Architectures Sans Titre) 
viennent d’être distingués par la Fondation Mies van der 
Rohe qui a vu en eux les architectes émergents de l’an-
née 2019. L’agence de Laurent Didier, Mathieu Le Ny et 
Louis Léger s’est fait un nom avec une série de projets 
modestes qui ont en commun leur écriture dépouillée et 
sans fard. Si l’efficience de cette architecture aux accents 
brutalistes est dans l’air du temps, elle résulte d’abord 
d’une méthodologie de travail collective horizontale, et 
l’esthétique qu’elle produit se veut uniquement déter-
minée par la rigueur des processus mis en place.

Les planètes semblent bel et bien alignées pour 
BAST, l’agence toulousaine qui fait beaucoup par-
ler d’elle ces derniers temps. Le 10 avril dernier, ils 
ont reçu la mention spéciale «  Emerging Archi-
tect » du prix Mies van der Rohe (EU Mies Award). 
Le réfectoire scolaire –  185 m2, 230 000  euros de 
budget – qu’ils ont réalisé à Montbrun-Bocage 
en Haute-Garonne (voir d’a n° 269) a su se dis-
tinguer parmi les 383 projets issus d’une quaran-
taine de pays soumis au jury. Un projet qui avait 
par ailleurs été récompensé par le Prix d’architec-
tures 2019 en février dernier.
Si Laurent Didier (34 ans), Mathieu Le Ny (35 ans) 
et Louis Léger (29 ans) forment aujourd’hui un 
solide trio, BAST n’en demeure pas moins une 
agence d’architecture à géométrie variable qui, 
depuis sa création en 2013 à Toulouse, a vu entrer 
et sortir différents associés. Cette souplesse est 
leur force. Elle est rendue possible par le choix 
de fonctionner en Scop, une structure juridique 
permettant de faire évoluer facilement le collectif. 
Chez BAST, la porte est donc ouverte. Combien 
seront-ils demain ? Eux-mêmes ne le savent pas.
En guise de nom, ils ont opté pour un acronyme 
manifeste : Bureau Architectures Sans Titre. Dans 
leur agence, pas de salariés, uniquement des asso-
ciés, la même rémunération pour tous, une adresse 
mail commune, un site web où ne figurent que 

les projets. Posture ? Il n’en est rien. Car échaudés 
d’avoir supporté le poids de la hiérarchie dans les 
agences où ils ont fait leurs premières armes, c’est 
avec vigueur qu’ils revendiquent aujourd’hui cette 
approche horizontale. En fondant leur agence, il y a 
plusieurs choses qu’ils ne voulaient pas reproduire : 
les charrettes continuelles, les projets qu’on survole 
parce qu’ils ont été totalement délégués aux salariés, 
ceux acceptés pour de mauvaises raisons, en premier 
lieu économiques, les compromis qui prennent 
trop souvent le dessus. BAST préfère fonctionner 
à rebours des modèles traditionnels. Pour mener 
chaque projet, ils travaillent en binômes, lesquels 
changent au fil des commandes. Et tout le monde 
est au courant de tout. « Nous évoluons dans un 
microcosme fertile qui fonctionne en vase clos. »

Projets modestes, budgets serrés

À ce jour, leur projet livré le plus important est un 
équipement municipal de 230 m2 à Aussonne. Le 
reste de leur production se compose essentiellement 
d’une série de réhabilitations et d’extensions de mai-
sons, des réaménagements de bureaux et des petits 
équipements, généralement réalisés avec des budgets 
très serrés. Ils ne rechignent pas à répondre favo-
rablement à des commandes modestes, celles que 
nombre d’architectes refusent : 30 000 euros pour 
transformer un appartement en lieu d’exposition 
(T11) ou 41 000 euros pour repenser un salon-salle 
à manger grâce à un escalier monumental en béton 
(M18). Essentiellement situés en milieu rural dans 
le Sud-Ouest leurs projets soigneusement numéro-
tés ne cherchent pas à donner de leçon d’architec-
ture ni à dicter une façon de vivre, mais à proposer 
des dispositifs appropriables par les usagers. 
Le jour de notre visite à Toulouse, nous assis-
tons à une réunion avec leurs clients : un couple 
demande aux architectes de réhabiliter et de réu-
nir deux maisons situées sur un terrain commun. 
Une commande parfaitement représentative de leur 

1983 
Naissance de Mathieu Le Ny 
à Toulouse
1984 
Naissance de Laurent Didier 
à Toulouse
1989 
Naissance de Louis Léger 
à Marne-la-Vallée
2008 
Diplôme de Mathieu Le Ny 
à l’Ensa Toulouse
2009 
Diplôme de Laurent Didier à l’Ensa 
Toulouse
2013 
Diplôme de Louis Léger à l’École 
d’architecture, de la ville et des 
territoires à Marne-la-Vallée
2013 
Création de BAST à Toulouse
2016 
Transformation de la SARL en Scop
2018 
Lauréat des Albums des jeunes 
architectes (Ajap) 2018
Sélectionné au prix de la Première 
Œuvre pour le club house 
d’Aussonne
2019 
Lauréat du prix d’architectures 2019 
pour le réfectoire de Montbrun-
Bocage
Lauréat de la mention Emerging 
Architect du prix Mies van der Rohe 
pour le réfectoire de Montbrun-
Bocage
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quotidien  : des familles qui investissent dans une 
maison à Toulouse ou à proximité pour gagner en 
mètres carrés. Des envies d’architecture, des besoins 
d’espace et des budgets limités : telle est l’équation 
à résoudre pour BAST. Avec écoute, pédagogie et 
fermeté, ils tâchent de ne pas se laisser envahir par 
les états d’âme de leurs clients et de toujours « trou-
ver le juste équilibre entre la dépense engagée et le 
projet architectural, pour trouver l’économie mini-
mum et le maximum de confort ».

Nouveaux brutalistes ?

Avec l’air de ne pas y toucher, BAST maîtrise les 
réseaux sociaux avec une certaine habileté. Fausse-
ment désinvolte, leur stratégie de communication, 

rondement menée, leur vaut aujourd’hui de s’être 
fait un nom. Et le moins qu’on puisse dire, c’est 
qu’ils ne sont pas portés par une scène locale vivace, 
Toulouse étant peu réputée pour sa propension à 
défendre l’architecture contemporaine. De grosses 
agences trustent les marchés, laissant difficilement 
entrer l’air frais, mais ils ne s’en plaignent pas. Lau-
réat des Albums des jeunes architectes (AJAP) en 
2018, BAST trace sa route loin des ors de la capitale, 
en marge des réseaux locaux et avec succès. L’archi-
tecture qu’ils défendent – ou du moins la façon de 
la concevoir, puisque chez eux prime davantage le 
processus que le résultat – contribue à façonner 
cette singularité française très en vogue. Incarné 
en premier lieu par Lacaton et Vassal, lauréats cette 
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Situé à 70 km au sud 
de Toulouse à Montbrun-
Bocage, ce  réfectoire 
scolaire (voir d’a n° 269) 
a valu à BAST d’être 
récompensé par la mention 
spéciale « Emerging 
Architect » du prix Mies van 
der Rohe (EUmiesaward). 
Ce projet avait par ailleurs 
été récompensé par le Prix 
d’architectures 2019 en 
février dernier.
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année du prix Mies van der Rohe aux côtés de BAST, 
mais aussi par Bruther, Studio Muoto ou Hart Ber-
teloot, le nouveau brutalisme hexagonal rencontre 
actuellement un écho international. 
Si elle est dans l’air du temps, cette écriture ascé-
tique n’est chez BAST que le résultat d’une impla-
cable logique de conception qui mène naturellement 
à une forme de dépouillement. Pour chaque projet, 
ils appliquent scrupuleusement une méthode quasi 
mathématique qui laisse peu de place aux questions 
esthétiques. Toute fantaisie est proscrite. Pour eux, tra-
vailler à plusieurs implique de toujours être d’accord. 
« C’est une manière d’essorer les idées sans jamais 
tomber dans le compromis. Nous essayons de tendre 
vers l’objectivité à travers ce qui nous réunit. Soit tout 
le monde adhère à une idée, soit nous retravaillons 
jusqu’à être d’accord. C’est l’unanimité qui prime. » 
L’architecture qui découle de ce principe est ainsi gui-
dée par une forme de subjectivité collective où rien 
qui ne pourrait être justifié n’a lieu d’être. 
Poncif conjoncturel, l’économie de moyens est chez 
eux un moteur. Chez BAST, le second œuvre est ainsi 
réduit à néant. « Quand on travaille avec des bud-
gets restreints, il faut savoir où on met l’argent et 
arbitrer en fonction des priorités. On élimine tout 
ce qui ne sert à rien. » Ils essayent systématiquement 
de diminuer le nombre de lots, et donc le nombre 
d’entreprises, fidélisant celles qui comprennent leurs 
attentes et leur façon de faire. Enfin, ils n’hésitent 
pas à retrousser leurs manches sur le chantier, « parce 
qu’il est parfois plus simple de régler nous-mêmes un 
problème plutôt que de renvoyer indéfiniment dos à 
dos deux entreprises ». Pragmatiques, toujours.

À suivre, leur nouvel espace de travail

BAST s’apprête à déménager à quelques rues de ses 
bureaux actuels. Dans un quartier résidentiel, ils ont 
acheté un ancien garage où, sur deux niveaux, ils 
créent leur nouvel espace de travail. Une journée par 
semaine, ils délaissent les ordinateurs pour rejoindre 
le chantier et réaliser eux-mêmes les travaux. Que 
peut-on souhaiter à BAST ? Les voir se confronter à 
de plus grandes échelles ? Pour l’heure, ils n’en ont 
aucune envie. « Incompatible avec notre fonctionne-
ment, assènent-ils en chœur. On aime la petite échelle 
parce que tout est maîtrisable et qu’elle permet de 
travailler les détails. C’est l’essence de notre métier. » 
Ils ont également abandonné l’idée de construire des 
logements en promotion immobilière. Les quelques 
débuts d’expériences qu’ils ont eus les ont refroidis 
durablement. « C’est un univers qui ne nous intéresse 
pas du tout. La perspective de réaliser 150 logements 
d’un coup nous effraie. » Ils savent qu’ils ne pourront 
y trouver leur compte et n’ont aucune envie de faire 
des concessions. Une maturité qui détonne et nous 
rend impatients de connaître la suite. n
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M 18

ESCALIER [TOULOUSE]

Tout juste retraité, un couple demande à BAST de réaménager 
sa maison en repensant complètement les circulations peu 
fonctionnelles. Trop étroit, l’escalier reliant la cuisine-salle à 
manger et le salon était devenu inconfortable et malcommode 
pour les propriétaires. Les architectes vont le remplacer par un 
escalier plus large et plus généreux dans ses dimensions. Réalisé 
en deux volées, il est ancré dans les murs en briques de terre crue 
existants tandis que la trémie est élargie. Si l’étage perd en surface, 
le rez-de-chaussée gagne en lumière et profite partiellement 
d’une double hauteur. L’ouvrage est réalisé en béton y compris 
le garde-corps qui s’enroule sous la forme d’une série de potelets 
cylindriques. Monumental, cet escalier dépasse sa simple fonction 
pour devenir une articulation sculpturale organisant et améliorant 
la vie de la maison, tout en ménageant un bel effet de surprise.

[ Maître d’ouvrage  : privé – BET structure  : Aigoin – Surface : 59 m² 

– Coût : 41 000 euros – Entreprise  : Segarra Bâtiment  (maçonnerie) – 

Livraison : 2018 ]
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E 23

CLUB HOUSE ET LOCAL ESPACES VERTS [AUSSONNE]

Au nord-ouest de Toulouse, la commune d’Aussonne souhaitait 
réaliser un petit équipement réunissant un club house pour le club 
de football et un local de stockage du matériel d’entretien des 
espaces verts municipaux. C’est le premier marché public remporté 
par BAST et la première construction neuve des Toulousains rompus 
aux réhabilitations. Le volume articule les deux fonctions de part et 
d’autre d’une terrasse couverte qui forme l’entrée du bâtiment, mais 
aussi du site sportif. Posé sur une plateforme en béton, le bâtiment 
est entièrement préfabriqué en bois, ce qui a permis d’achever le 
clos-couvert en trois semaines et la totalité du chantier en cinq 
mois et demi. Parce que le maître d’ouvrage souhaitait sécuriser 
les locaux et se protéger des intrusions, les architectes ont travaillé 
sur le thème du hangar – compact, noir et opaque – qui prend une 
tout autre dimension quand il est ouvert, dévoilant le bois, la vue et 
la transparence. Fidèle à ses habitudes, BAST a minimisé le nombre 
de lots de façon à éviter finitions et second œuvre. Réalisé par le 
charpentier, le mobilier en contreplaqué participe à la structure du 
projet, laquelle se compose de demi-portiques en Kerto posés sur 
un mur à ossature bois.

[ Maître d’ouvrage  : mairie d’Aussonne – Surface : 230 m² – Coût : 

412 000 euros – Entreprises : Pyrénées Charpentes (charpente, mobilier), 

Pedro frères (gros œuvre) – Livraison : 2018 ]
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M 21

DÉPENDANCE [TOULOUSE]

Un couple d’enseignants proche de la retraite souhaitait construire 
un atelier au fond de son jardin pour s’adonner à la peinture 
et au bricolage en toute tranquillité, mais aussi pour pouvoir y 
loger famille ou amis. Ils avaient découvert le travail de BAST à 
l’occasion d’une visite d’une de leurs maisons. Les architectes 
saisissent l’opportunité de cette commande pour repenser les 
limites hétérogènes du terrain. Une clôture homogène en brique 
monomur (37,5 cm) est construite et supporte le complexe de 
toiture en bac acier galvanisé de la dépendance. Parce que la 
clôture était réglementairement limitée à 2,20 m, les architectes 
ont en partie creusé le sol pour obtenir une hauteur sous plafond 
satisfaisante dans la pièce principale. Un cuvelage en béton coulé 
en place et un plancher haut en hourdis béton forment l’assise 
de la dépendance. La charpente est constituée de demi-portiques 
acier galvanisé. Dans l’atelier décaissé de 80 cm, le plan de 
travail du bureau se trouve au niveau du sol du jardin. Face à la 
maison existante, la façade unique prend la forme d’un ensemble 
menuisé en acier galvanisé composé de cinq vitrages fixes, deux 
ouvrants à la française et deux ouvrants à projection. Tous les 
éléments tels que plomberie, douche et lavabo ont été réalisés 
sur mesure.

[ Maître d’ouvrage  : privé –  Surface : 40 m² – Coût : 87 500 euros – 

Entreprise : Segarra Bâtiment (maçonnerie) – Livraison : 2018 ]
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P 02

TABLE

MOB est un incubateur de design international qui développe 
des projets de meubles conçus par des artistes et des architectes. 
Basé à Lisbonne et Santiago du Chili, il a été fondé par l’architecte 
Eduardo Corales, l’artiste Javier Toro Blum et le chercheur spécia-
lisé dans la mode Piedad Aguilar, tous trois animés par une vision 
transdisciplinaire du design. Libre cours est laissé à l’imagination 
des concepteurs invités, la seule contrainte étant de produire une 
pièce transportable pour pouvoir être exposée. BAST a imaginé 
une table basse uniquement fabriquée avec des éléments issus 
de la maçonnerie. Une dalle de béton, la plus mince possible au 
regard de la portée, forme le plateau de 1 m x 1 m. Les fers à 
béton se replient pour créer les quatre pieds. « Une manière pour 
nous de faire le lien avec notre métier d’architecte », explique 
BAST. La table P02 comme les autres créations de MOB seront 
exposées à partir du 3 octobre à la Triennale de Lisbonne, dont le 
commissariat a été confié à Éric Lapierre.

[ Éditeur : MOB – Statut : fabrication en cours ]
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T 10

BUREAUX [TOULOUSE]

Le client est un bureau d’études thermiques et fluides avec qui 
BAST a eu l’occasion de travailler par le passé. Après l’acquisition 
d’un espace de 220 m² répartis sur deux niveaux dans un très beau 
bâtiment du centre de Toulouse, il demande aux architectes de 
réfléchir à la manière de connecter les espaces intérieurs, d’isoler 
les lieux et d’apporter de la lumière sans toucher à l’enveloppe. 
Parce que cet édifice patrimonial est situé en secteur sauvegardé, 
il n’était pas possible d’en modifier la façade. Seul le pignon qui 
comprenait une vitrine est requalifié par un grand vitrage fixe. Le 
premier acte va consister à libérer l’espace de tout cloisonnement 
superflu pour créer des plateaux. Seul élément construit, une 
mezzanine en béton traverse les deux locaux. Deux grandes poutres 
en béton prennent appui sur les refends existants (extrémités en 
console), ce qui permet de ne pas avoir de poteaux porteurs à 
l’intérieur. Fonctionnant comme un plancher chauffant, cette 
mezzanine participe à la thermique du bâtiment et chauffe l’espace 
par le sol et le plafond grâce aux tuyaux intégrés à la dalle. Le projet 
est guidé par l’économie de moyens. Les murs en briques enduits 
existants sont conservés bruts. Sur les autres parois, un pare-vapeur 
aluminium est posé en partie haute, protégé par des panneaux en 
contreplaqué de bouleau en partie basse.

[ Maître d’ouvrage : Soconer – Surface : 220 m² – Coût : 187 000 euros – 

Livraison : 2018]
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RÉHABILITATION ET EXTENSION D’UNE MAISON [TOULOUSE]

Deux médecins trentenaires vivaient dans une maison qu’ils avaient 
rénovée quand leur voisin décide un jour de mettre en vente une 
bâtisse en briques donnant sur leur jardin. Le couple l’achète et 
demande à BAST de la transformer en pièce de réception et de la 
connecter à l’existant. Un programme pour le moins ouvert, exempt 
d’exigences contraignantes, qui va laisser aux architectes toute 
latitude pour intervenir. Le rez-de-chaussée est formé d’une pièce 
unique en double hauteur tandis qu’au niveau supérieur se trouvent 
une chambre d’amis et un bureau. Les deux maisons sont reliées par 
une structure métallique dedans/dehors, qui se prolonge à l’intérieur 
pour former la mezzanine. Les architectes vont agir par soustraction 
en purgeant l’ensemble du second œuvre. « On enlève, on découpe, 
mais on n’ajoute quasiment rien », résume BAST. De nouvelles 
ouvertures sont créées, dont une circulaire rappelant modestement 
« Conical Intersect » de Gordon Matta-Clark. Les briques existantes 
sont conservées telles quelles, simplement protégées par un vernis 
pour éviter la poussière. Le projet devrait être livré cet été.

[ Maître d’ouvrage : privé – Surface : 100 m² – Coût : 230 000 euros – 

Entreprise : Segarra Bâtiment (maçonnerie) – Statut : chantier en cours ]
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Votre premier souvenir d’architecture ?
On essaie de l’oublier.

Que sont devenus vos rêves d’étudiant ?
On essaie de les oublier.

À quoi sert l’architecture ?
À vivre.

Quelle est la qualité essentielle pour un architecte ?
D’en être un.

Quel est le pire défaut chez un architecte ?
D’en être un.

Quel est le vôtre ?
D’en être un.

Quel est le pire cauchemar pour un architecte ?
D’en être un.

Quelle est la commande à laquelle vous rêvez le plus ?
La nôtre.

Quels architectes admirez-vous le plus ?
Ceux qui n’en sont pas.

Quelle est l’œuvre construite que vous préférez ?
Celle qui ne l’est pas.

Citez un ou plusieurs architectes que vous trouvez surfaits.
Gérard Surfet.

Une œuvre artistique a-t-elle plus particulièrement influencé votre travail ?
Non.

Quel est le dernier livre qui vous a marqué ?
Architecture Now! vol. 3.

Qu’emmèneriez-vous sur une île déserte ?
Mike Horn.

Votre ville préférée ?
Montbrun-Bocage.

Le métier d’architecte est-il enviable en 2018 ?
Oui.

Si vous n’étiez pas architecte, qu’auriez-vous aimé faire ?
Du poney.

Que défendez-vous ?
Ombre est lumière.

Quelle question auriez-vous aimé que l’on vous pose ?
Aucune.
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BUREAUX [TOULOUSE]

En mai prochain, BAST quittera ses bureaux de la rue Riquet pour 
un ancien garage qu’ils ont acheté afin d’y installer l’agence. 
Sur deux niveaux ouverts offrant une double hauteur partielle, 
le bâtiment présente une façade unique sur rue, traitée par une 
porte de garage sectionnelle. Ici comme dans tous leurs projets 
de réhabilitation, les architectes s’attachent à conserver l’essen-
tiel – les éléments utiles et de qualité – et à n’ajouter que le strict 
nécessaire à l’usage. La palette des matériaux est également celle 
qui leur est chère : béton existant, bois Douglas, frein vapeur aux 
murs, flocage au plafond, enrobé au sol, parpaings et contrepla-
qué filmé. Ils ont fabriqué l’ensemble du mobilier. Le projet est 
en partie réalisé en autoconstruction. BAST consacre ainsi une 
journée par semaine aux travaux qu’ils réalisent eux-mêmes. Une 
source d’économies financières certes, mais aussi l’opportunité 
d’éprouver la mise en œuvre sur le chantier.

[ Maître d’ouvrage  : BAST – Surface  : 150 m² – Coût  : 30 000 euros – 

Livraison : 2019 ]


